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La bourgeoisie. 
11 est tout-à-fait de mode aujourd'hui de déclamer 

contre la bourgeoisie; c'est elle qui porte toutes les 

iniquités de la société; c'est elle qui est le bouc émis-

saire dont le sacrifice expiatoire doit ramener le 

calme et le bonheur au sein de notre patrie agitée. 

C'est là plus qu'une erreur; c'est un piège infâme 

tendu à ceux qui souffrent et qui sont plus particu-

lièrement enclins à céder à l'envie et à la jalousie. On 

sait que leur cœur, aigri par la misère, peut être faci-

lement dominé ; on sait que leur jugement, aveuglé 

parla prévention, peut être facilement égaré, et l'on 

profite de ces dispositions avec une rare habileté. On 

montre aux travailleurs, aux ouvriers, des gens un 

peu mieux vêtus, mieux logés, et qui, sous une ap-

parence fortunée, cachent souvent bien des douleurs. 

On leur dit : voila les heureux du monde ; voilà les 

maîtres; voilà les capitalistes; voilà les privilégiés! Et 

lu travailleurs répètent en chœur les accusations 

mensongères; ils en font des griefs, des motifs de 

haine, et ils nourrissent contre la bourgeoisie d'im-

placables rancunes. 

Il est vraiment triste qu'après dix-huit siècles de 

christianisme, au sein d'un peuple généreux, intelli-

gent et éclairé, l'on soit réduit à défendre des vérités 

fondamentales; c'est tout comme lorsqu'on en est ré-

duit a épeler l'abécédaire avec de» hommes de trente 

ans. 

La bourgeoisie heureuse ! 

Qu'en savez-vousf Et qu'est-ce bien que ce bon-

heur? Ignorez-vous donc que les plaisirs eux-mêmes— 

et il y a loin des plaisirs au bonheur — sont choses 

lout-à-fait de convention, indépendante* de la fortu-

ne et de la position des individus? Ignorez vous qu'il 

y A des peines variées par chaque échelon social, et 

que si l'on voit plus loin en s'élevant, on s'expose 

aussi à tomber de plus haut? Ignorez-vous que les 

peines morales ont des tortures plus cruelles que les 

peines physiques, et que les inégalités qui vous cho-

quent portent avec elles des compensations, grâce 

auxquelles l'équilibre réel est toujours rétabli ? La 

fable du savetier qui chante et qui dort plus heureux 

que le financier qui s'inquiète et qui veille , est éter-

nellement vraie. La bourgeoisie heureuse ? Encore 

une fois, qu'en savez-vous? 

La bourgeoisie est maîtresse .' 

De quoi donc est-elle maîtresse dans ce temps où, 

bien avant la loi républicaine, nos mœurs avaient pro-

clamé l'égalité la plus complète, et avaieut mis en 

pratique cette fraternité d'amour que d'impudents 

démagogues voudraient transformer en fraternité de 

sang et de ruines? La bourgeoisie est maîtresse de ce 

qu'elle a, comme le travailleur est maître aussi de ce 

qu'il gagne. Ils sont maîtres en vertu du même code, 

et, lorsque la justice les cite à sa barre souveraine, 

elle ne leur demande pas : Où est le bourgeois? où est 

l'ouvrier? elle leur demande : Où est le coupable? où 

est la victime? On crie beaucoup contre cette préten-

due tyrannie des bourgeois; mais en quoi s'exerce-

t-elle? les bourgeois mettent-ils dans l'urne élccto^ 

raie deux bulletins au lieu d'un? les bourgeois insul-

tent-ils l'ouvrier? quand ils passent auprès de lui, af-

fectent-ils des airs insolents? crient-ils : à bas le tra-

vailleur ! ont-ils ou peuvent-ils avoir sur l'ouvrier une 

autorité usurpée, un pouvoir arbitraire ? Non, pas le 

moins du monde ; les bourgeois sont les sujets de la 

loi comme les autres citoyens. Mais, nous dira-t-on, 

cette tyrannie que la loi leur refuse ils la possèdent 

en fait, ils l'exercent en réalité. Cela n'est pas vrai 

non plus. Toutes les fois que l'ouvrier et le bourgeois 

se trouvent en contact pour affaires d'intérêts ou de 

toute autre nature, leurs droits sont les mêmes; ils 

débattent librement les conditions de leur contrat, et 

si l'un des deux veut imposer sa volonté à l'autre, 

c'est alors que la loi intervient et qu'elle prend sous 

son égide celui qui invopue son appui. 

La société, impose à chacun de ses membres des 

devoirs basés sur le plus grand avantage de tous. 

C'est ordinairement la liberté qui préside à la déli-

mitation de ces devoirs, et, n'en déplaise à nos con-

tradicteurs, elle est le juge le plus impartial. Mais si 

par hasard, par des circonstances imprévues, elle 

voulait pencher d'un côté ou de l'autre, la loi inter-
vient pour réprimer les écarts. 

Le bourgeois n'est donc ni plus heureux, ni plus 

maître qu'un autre. La nature lui interdit elle-mê-

me la première faculté, et la seconde lui est dé-

fendue par nos codes et par nos habitudes, par notre 
constitution et par nos mœurs. 

Dans notre prochain numéro, nous n'aurons pas de 

peine à justifier le bourgeois capitaliste et à démon-

trer que le bourgeois privilégié n'existe pas. Il y a 

certainement à faire, non pas pour restreindre la 

bourgeoisie, mais pour l'agrandir. C'est ce que nous 

aurons aussi à examiner; et sur toutes ces questions, 

nous ne rechercherons que la vérité, afin d'en faire 

sortir l'intérêt et l'honneur du peuple. 

t 1 

Patte-Manche. 
ÉPISODE DE L'EMPIRE. 

(Suite.) 

II. 

Elle accepta sans «.e faire prier, et cette conquête, 
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 desquels je 
18 dcg consolations dans la *oeiété de mon fi-

dèle eaniche, que je vouais ainsi, sans m'en douter, 

aux fureurs jalouses d'Arthémise. 

Patte-Blanche, mal remis de ses fatigues et de ses 

souffrances, menait à Corfe-Castle l'existence d'un 

convalescent. Il mangeait peu, ne sortait presque pas 

et se tenait tout le jour trùtement couché au soleil. 

Il n'avait plus ces élans bruyants de gaitéqui saluaient 

ma venue ; silencieux et morne, il m'accompagnait, 

au contraire, avec une persistance singulière et vou-

lait toujours me suivre quand je m'en allais. Je ne le 

reconnaissais plus ; sa nature aimante et expansive 

semblait complètement métamorphosée. Quelquefois 

cependant dans ces moments de douloureuse rêverie 

où me jetaient nos crises domeiliques, mon regard 

sombre rencontrait dans l'obscurité d'un angle de la 

chambre les yeux humides de mon chien, inquiéte-

rai nt tournés vers moi. 

Je lui,faisais alors un signe de la main, il s'appro 

chait d'un air soucieux et accablé, s'asseyait devant 

moi, et, comme pour me rappeler qu'il était toujours 

mon ami, il me tendait alternativement ses deux pat-

tes pendant des quarts d'heure entiers. 

Patte-Blanche, lui disais-je, pourquoi donc es-tu si 

changé ? 

Et Patte-Blanche cachait sa tête entre mes genoux 

en laissant échapper un petit cri plaintif bien bas, 

bien bas... 

Arthémise venait-elle à rentrer sur ces entrefaites, 

mon chien se cherchait aussitôt un refuge dans le 

coin le plus noir et le plus retiré de la maison. 

Un jour, c'était la veille d'une grande fête, on con-

gédia les ouvriers de la marine avant l'heure ordi-

naire du repos. Je rdntrais chez moi. En montant 

l'escalier j'entendis des coups sourds et réguliers re-

tentir dans ma chambre comme si l'on eût battu ma 
misérable défroque : 

— C'est Arthémise, me dis-je ; elle brosse ma ca-
pote... Quelle femme soigneuse! 

J'ouvre U porte subitement et je pâlis d'émotion 

en reconnaissant la cause de ce bruit. Arthémise ne 

battait pas mes habits, elle battait mon chien. La 

pauvre béte, rompue à cette torture quotidienne, lâ-

chement exercée en mon absence, savait sans doute 

que ses cris et ses gémissements ne feraient qu'ac-

croître son supplice, car renversée sur le dos et la 

tête pendante, les yeux fermés, elle le subissait sans 

plaintes, attendant, résignée, que son bourreau eût 
fini 

L'aspect de la Méduse n'eût pas produit sur Arthé-

mise une impression plus terrible que mon appari-

tion inattendue. Sa baguette s'échappa de ses mains, 

elle était dans un trouble qui dénotait assez combien 

elle avait conscience de cette hideuse action. 

(La tuitt au prochain numéro.) 



\ On Kt dans le Monêéêur : 

Dans le discours que M. Ledru-Rollin a pronon-

cé le 2© février, suivant les feuilles socialistes, au 

banquet de la rue Martel, on remarque les paroles 

suivantes : 
« Leur armée ! mais n'est-elle pas composée de 

vos frères ? Mais qu'ils la laissent passer un mois seu-

lement à Paris, et elle sera socialiste. — Alors, sa-

vez-vous ce qu'ils font ? ils éloignent de la capitale 

les régiments pestiférés, comme ils les apppellent, et 

ces régiments pestiférés vont dans les départements 

porter la peste du socialisme. » 

Ces paroles sont une injure pour l'armée : elles 

supposent que l'armée, au lieu d'appartenir au pays, 

va s'absorber dans les cadres heureusement fort 

étroits d'une faction que le pays entier déteste. Nous 

protestons contre cette calomnie. Le gouvernement 

n'aperçoit pas la nécessité d'éloigner les régiments 

de Paris, et il ne redoute nullement pour eux la con-

tagion du socialisme. Le gouvernement a, tout au 

contraire, pour concentrer un grand nombre de ré-

giments à Paris, et pour les y retenir, deux raisons 

qui sont l'une et l'autre excellentes. 

Premièrement, il croit que le socialisme vu de 

près au lieu d'attirer et de faire des prosélytes ne 

peut inspirer que dégoût et horreur ; il augure assez 

bien de l'esprit de son temps et des mœurs de la na-

tion, pour penser que certains maniaques trouve-

ront peu d'écho en venant crier même après boire : 

« La propriété c'est le vol ! » ou bien : « Vive la 

guillotine!» — En second lieu, une armée nom-

breuse lui parait être, dans la capitale, la meilleure 

garantie du repos public. 50,000 hommes réunis à 

Paris y préviendront toujours l'émeute, ce qui vaut 

mieux que d'avoir à la réprimer. 

L'armée sort des rangs de la nation, l'armée ' 

représente la nation autant qu'elle la défend. L'ar-

mée pense et veut ce que pense et ce que veut la 

France. Or la France n'est pas socialiste. M. Ledru- ! 

Rollin et ses amis le savent bien. Le scrutin du 10 

décembre le leur a prouvé, et, quelques efforts qu'ils 

fassent aujourd'hui pour flatter, pour embaucher les 

paysans après las avo ir en quelque sorte excomuniés, 

les prochaines élections le leur prouveront mieux en-

core.— L'armée a combattu dans les journées de 

juin pour la défense de l'ordre social ; elle est prê-

te à se dévouer à cette grande cause avec la même 

abnégation, elle en recueillera la même gloire. L'ar-

mée est en 1849 ce qu'elle était en 1848. Les fac-

tieux qui ne l'ont pas effrayée par leur audace, ne la 

séduiront pas par des caresses qui ne sont qu'une in-

sulte de plus. 
. : 

Les bureaux ont procédé ce matin à leur réor-

ganisation mensuelle, par la nomination des prési-

dents et secrétaires. Toutes ces nominations, comme 

il était facile de le prévoir, appartiennent à la majorité 

du Palais-National. 

HAUTE-COUR- ME JUSTICE. 

Affaire du 45 mai. 

L'arrêt de renvoi de la cour d'appel de Pans et 

l'acte d'accusation dressé par le procureur général 

dans l'affaire du 15 mai ont été notifiés aux accusés; 

on leur a remis en même temps une copie de toutes 

les pièces de la procédure. 

L'acte d'accusation, que nous nous abstiendrons de 

reproduire jusqu'au jour de l'ouverture des débats, 

commence par un exposé général de l'attentat du 15 i 

mai ; il reprend ensuite les faits en détail dans leur 

application à chacun des accusés. 

Ce document, ainsi que tous les autres, est impri-

mé. La copie des pièces de la procédure forme un vo- i 

lume in-qûartô de 658 pages, qui contient 2,198 dé-

positions de témoins ou procès-verbaux-

L'huissier qui a été chargé des notifications à faire 

aux accusés s'est transporté au donjon de Vincennes, 

où sont détenus Blanqui, Flotte, Martin (dit Albert), 

Barbès, Sobrier, Raspail, Quentin, Larjer, Rorme et 

Thomas, et à la Conciergerie, où sont détenus Degré j 
(dit le Pempier) et Courtais. 

Quant aux accusés absents, la notification a dû.être 

faite à leur domicile, conformément aux dispositions 

du code d'instruction criminelle; ils sont au nombre 
de huit : 

Louis Blanc, homme de lettres, représentant du 

peuple; Marc Caussidière, ancien préfet de police, 

représentant du peuple; Seigneuret, avocat, rédac-

teur de la Commun» de Pari»; Joachim Houueau, 

homme de lettres , ex-maitre d'études, au lycée | 

Monje, rédacteur de la Commune de Paris; Huber, « S 
eorroyeur, ex-gouverneur du château de Ikincy; La- I 

visson, capitaine d'artillerie de la garde natienale ; 

Napoléon Chancel, ex-commissaire du gouvernement 

provisoire dans le département de la Drôme; Villain, 

président de la société des Droits de l'Homme. 

L'un des accusés contumax, Napoléon Chancel, 

annonce, par une lettre insérée ce matin dans un 

journal, qu'il se constituera prisonnier le jour de l'ou-

verture des débats; quant aux autres accusés en fuite, 

rien ne peut faire présumer qu'ils aient l'intention 

de se présenter. 
Le jour où les accusés seront transférés à Bourges 

n'est pas encore fixé ; cependant, il est probable que 

ce sera vers la fin de cette semaine. La sollicitude du 

gouvernement a fait retarder leur départ, afin qu'Us 

lussent à même de se«concerter avec leurs défen-

seurs. 
On ignore encore quelle attitude les accusés 

comptent tenir devant la haute-ceur; jusqu'à présent, 

ils paraissent résolus à ne pas se défendre. L'un d'eux, 

Degré, dit Pompier, est dans des sentiments tout dif-

férents. Cet accusé, qui est artiste peintre et habitait 

Montargis, manifeste des opinions politiques entière-

ment contraires à celles de ses co-accusés. Degré a 

choisi Me Ernest Picard pour défenseur. 

Le général Courtais a confié le soin de sa défense 

à Me Bethmont. 

Nouvelles d'Italie. 

Turin, 1*.' mârs. 

La séance du parlement du 28 au sujet de la rédac-

tion de l'adresse, article de ia guerre, a dessiné tous 

les partis. Lès députés avancés* reculent là reprise 

des hostilités, la reconnaissance de la République 

romaine et la constituante. 

Le parti modéré combat la proposition comme con-

traire à la liberté en Italie. Les discours en ce sens 

ont été souvent interrompus par des murmurés itn-

probateurs. 

On nous assure que l'un s'est battu à Milan, dans 

la fue de Brera oùil s'est tiré des coups do fusil. Nous 

n'avons encore aucun détail, mais nous ies attendons 

avec impatience d'un moment à l'autre. 

Malgré ies dons des particuliers, malgré les sacri-

fices du Piémont, l'argent manque à Venise; si on 

laisse s'a caisse vide plus longtemps, disent les cor-

respondances, Venise sera obligée de se rendre. 

ftoniè, il février. 

Le bruit se répand que 20,000 Napolitains s'ap-

procheilt de nos frontières; t'est très probablement 

à la suite d'un traité avec l'Autïicbe pour nous atta-

quer simultanément; des troUpes partent pour s'op-

poser à leur entrée dans les Etats romains. 

Le cardinal Bernetti est celui auquel sera dévolu 

le titre de commissaire du pape, poir le csa où la 

République ne pourrait se soutenir. 

La réaction eu faveur du pape commence a se pro-

duire, et avant peu la grande majorité se ralliera à 
ce mouvement, et rappellera le pontife à Rome. 

Dieu veuille que ce résultat inett»; fin a nos ma-

lheurs! Lés populations doivent au moins puiser de 

la sagesse Iras leurs souffrances. 

On à frappé jusqu'ici les centimes d'après le type 

de Dupré représentant la téte de la République coif-

fée d'un bonnet phrygien. Nous apprenons que des , 

ordres viennent d'être donnés pOur taire un nouveau 
modèle et frapper un nouveau coin. 

— Une instruction détaillée vient d'être adressée 

par M. le ministre de l'intérieur aux prèies, afin 

qu'ils aient à préparer les éléments nécessaires pour 

ia confection des listes électorales. 

— Le nommé Faive, détenu politique, ancien jj 
membre de la société des Droits de l'Homme , est ! 

mort mercredi soir à la prison de Ste-Pëlagié. Un | 

grand nombre de socialistes s'étaient réunis ce matin I 
devant les portes de la prison potir assister à son ! 

convoi. Mais l'autorité avait pris des mesures de 

précaution et la tranquillité publique n'a pas été 
troublée. 

— Depuis quelques jours on remarque à Paris des 

groupes qui se forment sur plusieurs point de la ville, 

et on commence à discuter le plus souvent aù point 

de vue des montagnards les chances dés prochaines 
élections. 

— Les socialistes essaient eh ce moment de faire I 
des recrues dans l'armée; ils n'y réussissent guère ; I 
cependant, grâce à l'infernale'et opiniâtre activité j 

des agents de ce parti, ils paryiéftrient à séduire quel- ] 

ques dupes ou à entraîner quelques mauvaises lêies. I 
C'est ainsi qu'ils ont organisé un banquet composé I 

de quelques sous-oflciers qui s'intitulent démocrates 

socialistes. 

Deux représentants montagnards, M. Joly, <J
e 

Toulouse, et M. Démosthène Ollivier , assistés de 

prétendus délégués des faubourgs, assistaient à ce 

banquet qui ne peut manquer d'appeler l'attention 
sévère du gouvernement. 

Le banquet montagnard qui devait avoir lieu au-

jourd'hui i la salle de la rue Martel est renvoyé à 
dimanche. Un autre banquet est annoncé en même 

temps à la salle de la Cuisine démocratiques des Cui-

siniers réunis. 

Nous avons remarqué qu'une des formules de ces 

annonces gastronomiques consiste à prévenir que jçs 

représentants montagnards sont invités. C'est absolu-
inent comme lorsque les marchands de billets f

E
j. 

saient valoir leur marchandise devant le théâtre de 

la Porte-St-Marlin, en disant aux ehalands : Nous 

avons du Frédéric!... 

—On a vu circuler, hier, dans" Paris, quelques in-

dividus affublés de bonnets rouges. Deux de ces 

agents de désordre ont passé, vers trois heures, sur 

la place de la Concorde, et se sont dirigés vers les 

Champs-Elysées. Ils sont tombés1 là au milieu des 

joueurs de boules qui ont suspendu leur partie ponr 

se jeter sur eux et arracher leurs ignobles bonnets, 
qu'ils ont foulés aux pieds et lacérés. L'accueil fait 

sur ce point de la capitale à ces fauteurs d'anarchie, 

ne le* engagera pàs à y renouveler leur tentative. 

— Un journal public la lettre suivante du comte 
de Morella : 

« Mon cher ami, plus de craintes, je suis gaéri, 

le ciel m'a protégé, car j'aurais pu perdre la jambe 
droite. 

« Je vous ai écrit longuement il y a un mois ; j'ai 

remis ma lettre à un voyageur, je ne sais si vous l'a-

vez reçue. 

« Dans tous les cas, je ne puis m'étendre aujour-

d'hui. À bientôt ! je vous sérrè afféctUeusemeut la 

main. 

« CABREBA. » 

--Hier, le journal de Pioudhon faisait appel â l'As-

semblée nationale et réclamait la mite en accusation 

du ministère, parce que la police avait arrêté dans le 

faubourg Saint-Antoine cinq cents individus qu'if 

appelle le Peuple, et les avait conduits entre les 

baïonnette* à la préfecture. Or, voici quel est ce 

peuple dont Proudhen se constitue l'avocat d'office; 

D'abord il n'y a que 277 individus ët non600 ; puis 

on va juger ce que ces captures avaient de commun 

avec la politique. Sur ces 277 prétendus eiloyent, 

la moitié se composait de repris de justice ajaut rom-

pu leur ban, ou de malfaiteurs sous e coup de man-

dats d'àrrêt on de jugements ; l'autre moitié d'étran-

ger» vagabonds et se livrant à la mendicité, soit par 

eux-mêmes, soit à l'aide d'enfanis dressés par eux à 

ce métier ; enfin de 28 prostituées de là plus ignoble 

espèce. Il faut croire que M. Proudhon n'a pas été 

bien rfenseigné sur la moralité do ce peuple-là. Au-

trement il aurait renié de pareils clients ! 

— Sur la proposition du ministre de la guerre, 

lé président <te la République a décidé, le 26 février, 

que les élèves exclus de Saiht-Cjr, par suite des dé-

sordres du 20 décembre dernier , pourront, sur les 

notes favorables des chefs dé corps , être réadmis a 

l'école au mois d'octobrê prochain , > la condi-

t on de subir devant le conseil d'instruction et d'a-

près l'autorisation qui leur sera donnée par le mi-

nistre, des examens constatant leur aptitude ; lis se-

ront admissibles, par suite de ces examens, à rentrer 

dans la Indivision , pourvu qu'ils justifient des con-

naissances exigées. 

— Pendant que M. Gent se portait à Rouen , «a 

nom de la Montagne , qui est la partie la plus saine 

de l'Assemblée nationale, comme chacun sait, M. 

Cantagrel s'est dirigé sur Nantes , pour 'j célébrer 

fraternellement le 24 février. M. Cantagrel s'est pré-

senté aux Nantais , au nom de la presse parisienne. 

Eu vérité , nous serions eurieux de savoir de quel 

droit M. Cantagrel , qui est l'un des plus médiocres 

rédacteurs de la Démocratie PacifiqMe, s'est donné 

pour mission de représenter la presse parisienne. 

Tout le monde sait le cas que l'on fuit à Paris de la 

Démtcratie Pacifique; si ou ne le savait pas, une po-

lémique récente entre M. Proudhon.et M. Considé-

rant aurait pu nous l'apprendre. M. Cantaffrel > 

«près février, osa se présenter comme candiM 

au grade de colonel de la première légion de la garde 

nationale. , 

On se demandait , connaissez -vous Cantagrel, ^u 

même ton que Lafontaine aurait dit : avez-vous I" 

Baruch ? M. Cantagrel obtint une voix , on ne sait 
pas si c'est la sienne.... Nous voudrions pouvoir ré-

péter îei toutes les belles choses que M. tiantagrél * 



débitées aux socialistes et aux pbakustérïeos nan-

tais; mais Lesp&ee nojte TntÉique, une courte citation 

pou'ir» faire juger l'homme : M. Cantagrel raconta 

Joe la 24 terrier , il accompagna., arec un de.se» 

amis, Lamartine et Ledru-Rollin jusqu'à l'Hôtel-de-

yille. Mais une fois sur le seuil de la porte, il dit à 

^ami: Maintenant , laissons faire ees MM., cela 

D
e0ous regarde pa», allons faire des idées. 

ASSEMBLÉS WATIOMALR. 

Suite et fin de la séanee du i et mars. 

Reje t de l'amendement de M. Deslongrais. 

Adoption des articles +2, 45, 14, 15 et suivants, jus-

ju'aii 46" inclusivement. 

g
u

r le 47', M. Parieu développe, au nom de la eom-

itiission, un amendement dont la discussion est renvoyée 

j demain-
lt séance est levée. 

Séanee du 2 mars. — Présidence de M. Marràst. 

Les sieurs Demians, Bréà, Chapot, demandent des 

çoogés. Accordé. 

jl.Emile Leroux dépose le rapport dé là commission 

stir
 |a proposition d'examen des eongés. Cette commission 

(S
l d'avis qu'aucun congé ne doit être aceordé k l'avenir, 

uant d'êtreexaminé et autorisé par une commission gpé-

tiiledc 13 membres, présidée par le président de l'As-

jtublée. 

t'ordré du jour appelle la suite de la délibératioa mr 

)iloi organique du conseil d'Etat. 

L'Assemblée en est resiée a l'art. 47. 

Par l'organe de M. Parieu, la majorité de là commis-

lion «proposé une nouvelle rédaction de cet article, qui 

eitrelalif aux conflits et au droit aceordé au gouverne-

ment de revendiquer lés affaires eontentieuscs quand le 

ministre jugera que leur déeision appartient à l'autorité 

supérieure. 

M.Martin de Strasbourg, membre de là minorité de 

la commission, combat éë droit de revendication; il pou-

vait, tout au plus, être toléré seus la monarchie; mai», 

fous la République, on doit éearter UBC prétention aussi 

tiorbitante. 

M. le ministre de la justice appuie la nouvelle rédac-

tion delà commission. 

L'Àssembléè nationale a attribué au conseil d'Etat des 

pouvoirs nouveaux : pouvoirsa politiques, pouvoirs judi^-

tiaircs, pouvoirs administratifs. Elle t'est attachée à le 

rend re indépendant. 

Dans éette situation noùvéllë, le éon?è'ii d'Etat n'est 

plus une annexe du pouvoir exécutif. Liti attribuer, C8;«-

mele veut la minorité de I» commission, la tîérnïsr mot 

dus les eonfliu, dans les affaires, éontentiéuses, c'est le 

substituer au ponvoir exécutif. Cette suprématie acquer-

rait d'autant plus de force que le conseil d'Etat puisera, 

désormais, son orij^ne dans t'éléctioii. Là majorité de la < 

«iramission est entrée dans là toie des véritables pi inei-
pw. 

«. ISAMBERT: En renouvelant l« conseil d'Etat, en réta-
blissant sur dé nouvelles' bases, vous avea eu jssrtieu-

lièrement pour but de l'ériger en tribunal dé» conflits. 

Veuillez doiic bien lui en laisser la décision. Los miitis- , 

tresnepeuvent être juge» dans leurs jiropr.es cause», et 

li revendication qu'on TOUS demande n'est pas autre 

tboscque cette prétention. 

|«. LE MINISTRE DELA JUSTICE: M. Isambert a fait ccmfu-

lion; il y & jilusd'une sorte dé conflits; les conflits qui 

uistent dans les affaires entre le gouvernement et tifs 

particuliers; quant à ceux là, point de difficulté; le co-

Ms des conflits est parfaitement organisé pour le* juger; 

mis il en est d'autres , «"autres eu le conseil d'Etat dé- j 
'tendrait juge suprême An gouvernement (Rumeurs e?i- ] 

'erses); c'est là qu'est la questien, autrement, elle ri'exis- j 
•"ait pas ;

 e
u

e ne
 mériterait pas d'occuper l'Assemblée. ! 

j-upposez qu'un acte est intervenu d'ef i» part d'un prefe;; 

«conseil d'Etat ne le croit pas conforme à la Constitu-

™«, conforme aux leis. Il évoque l^iTaire. Si le gouver-

nent n'avait pa« l
e
 droit et» reveiimqy,^ sous sa rts-

Ponsabilité, lejugemeul de l'acte de son agent, sauf », I 
<jus rendre compte ; si le gouvernement, flis-je, r/avaif, \ 

^s ce droit l'autorité lui échapperait; elle aérait tout en- j 
UC|,e transporta au eep^il d'Etat. 

" ÉOSBAR'BL DE LKïviL :' La doctrine dé È. ls ■sinistre : 

eonfl*
rait CXOrmUntc

-
 11

 aes'a*it pas seuiecaent ici de 
[^.ais surtout de limites dp» pouvoirs., Je prie i 

Je d
em

 ^
C nc

 P
as l

'
CTe,llu

' sur sa première résolution, 

sion
 andC le lc

^
et do 1,amcndemeal

 <l
e
 'a eemmis-

^ Béchard combat les argument» présentés par MM. 
"jubert etCombarel de Levval. (Aux vois !) 
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J
 nouvelle rédaction de la commission e#t reje-

Wtiele 47 du projet de loi est adopté. 
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 è^angères, dépose un article 
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 discussion, tous les articles 

lirt 47 da,ls les
 précédentes délibérations, depuis 

jusque et y compris l'article 60. 

M. M MWSWI.NT : Avant de passer au litre 7, intitulé : 

« Dépositions transitoire*, » je proxwrée y l'Assemblée de 

revenir sur l'article 7, qui a été réservé et qui est ainsi 

conçu : 

« Le conseil d'Etat donne son avis dans tous les cas dé-

terminéspar les irt. 53, 65 et 80 de la Constitution.' > 

M. P. de Lasteyrie rappelle que quelques actes du gou-

vernement ont paru avec cette formule : « Le conseil 

d'Etat entendu. » Le conseil d'Etat provisoire, dont l'ho-

norable membre fait partie, a cru voir dans cette formule 

une dérogation à la Constitution. 11 en a été écrit au mi-

nistre de l'intérieur ; ce ministre a proposé cette autre 

formule: « De l'avis du conseil d'Etat. » Le conseil d'Etat 

provisoire a admis cette formule. 

» a. IAUCHB», rninistre.de l'intérieur: On vient de sou-

mettre une difficulté qui s'est , en effet , élevée 

entre le gouvernement et la commission chargée provi-

soirement des fonctions de conseil d'Etat. Nous ne nous 

en plaignons pas. Il s'agit d'une interprétation de la Cons-

titution, et c'est â l'Assemblée qui t'a faite qu'il appar-

tient de donner cette interprétation. Nous maintenons 

Celle que nous avons tirée de la Constitution même. Nous 

fcroyons qu'il serait dangereux de lui en donner une au-

tre. (Bruit.) 

M. E. DE I.ASTEVBIE : La question , posée telle qu'elle 

l'est , doit être résolue. Je propose l'addition suivante à 

l'art, 7 : 

« Cet avis est obligatoire dans les CES prévus pàr lés 

articles 15 et 80. » 

H. VIVISN, rapporteur de la commission ; Je propose, au 

nom de la commission, de décider la question au moyen 

d'un ordre du jour motivé ainsi conçu: 

j « Considérant que dans les cas prévus par les articles 

#S et 80 de la Constitution, l'avis du conseil d'Etat est 

obligatoire pour le gouvernement. » 

: L'Assseuiblec passe à l'ordre du jour. ( Mouvements 

divers.— Aux voix I aux voix ! ) 

L M. Boulaiignier propose de modifier ainsi cet ordre du 

jeur motivé : 

. « Considérant que, dans les cas prévus psr les articles 

68 et 80 de la Constituiion, les mots : de l'avis du Con-

seil d'Etat, ou conformément à l'avis du conseil d'Etat, 

sont identiquement les mêmes, l'Assemblée passe à l'or-

dre du jour. » (Appuyé! appuyél 

L'ordre du jour motivé est adopté. 

L'art. 7 l'est également. 

Là chambre revient à l'art. 60. 

Art, 60. Jusqu'à la mise à exécution du règlement, 

prévu par l'art. 88, lé président du conseil d'Etat pren-

dra provisoirement toutes les mesures nécessaires à l'effet 

de pourveir à la formation des section» , à l'éleetion des 

preaidests et à la plus prom ne expédition des affaires. 

Agi» 61 et dernier. Dans les 20 jours qui précéderont 

sa dissolutioa , l'associsiion actuelle procédera , dans la 

forme établie par l'art, i l, à l'élection de la moitié des 

membre» du conseil d'Etat. Les membres .élu» n'cnlre-

font en foueuen qu'api è* que l'Assemblée natiouale.pro-

eaaîne aura procédé à l'élection de l'autre moitié, cpni'ofr 

àiêiiienta i'art. 72 de la Constitution. Jusqu'à ce que le 

mmveau conseil*d'Ë'àt soit entré en service , l'ancien 

«OQteil 4'Etat continuera d'exercèr ses fonctions. 

.M. Dabeaux propose par amendement de laisser à i* 
législative la itotuinattuu des membres du eonacil d'Etat, 

ferie, clameurs,) et de maintenir ie conseil provisoire. 

La séanee continue. 

On lit dans le Sahit Publie : 

Nous recevons la lettre suivante à laquelle nous 

nous garderions bien de ebauger un mot : 

La Croii-Rousse, le 3 mars 1S49. 

Monsieur, 

A roeeasien d'un article inséré dans votre numéro du 

2 courant, j'ai eu l'honneur de vous voir, et vous (n'a • 

vez promis de réttaeter dans deux ou trois jours ee qfil 

y était avancé. Comme vous ne m'avez pas déclaré fe 

nom de l'auteur de cet arlieie ci que ce retard me parait 

trop long pour fétabùç la vérité, je vous prie et vous 

somme au besoin d'insérer la présente dans votre plus 
proelisin numéro. 

Vous dites que Jeux iaoividùs se sont présentés, le 18 

ff- vrier au soir, au cafe Bouchard;, Grande-Place de l'a 

Crtjix-ïiotfïsè, 20, èt dut olfcrt, en puiément d'une çïJn-

simâs'stioii de deux fra'nes, uri b'ord ite sribsistanees. Vous 

!.sr«a œe la la conséquence qu'on proJigùe 'les bons ssiié 

examftfl ea les jetant a ton. et à travers * ceux qui n'en 

ont pas besoin. Le fait ut faux, j'en donne le démenti 

le plus formel à l'auteur de cette, imputation. 

Vous in avez dit que c'est un homme digne- de confiât», 

ee et que vous ayîca sa signature. Qu'il ait doue le cou-

rage dé se dominer puisqu'il a eu 1» iicbcié de calomnier 

une administration plus di^nc qu'il n'est prudent! 

Vous trouverez sous ce pli l'attestation dé W. BqU'euàt J, 

que votis voudrez bien intierlr à la suite de ma lettre. 

j'ai l'honneur de vous saluer. 

Le chef du bureau d« secours de la 

Croix-Rousse, 

BONHEUR. 

Je soussigné, Boucliard, cafetier, demeurant a la Çroix-

Rousse, Grande-Place, n* 20, déclare n'avoir jamais reçu, 

de bons de subsistance'? de lit iftàfrie no la Ci'oîx-Rousïe. 

eu paiement delà coirsoirtniàtirln qui s'est faite cliéz niol; 

souieincuity j'ai reçu, de* membres de la société frater-

nelle, des coupons d'un franc nais en circulation par la-
dite société. 

A, Bouchard. 
La Croix-Rousse, le 2 mars 18*0. 

M. Bonheur est en effet venu réclamer auprès de 

nous , niais nous ne lui avons point parlé d'une rec-

tification dans deux ou trois jours , nous lui avons 

dit : demain ou après demain; puis comme il in-

sistait , nous lui avons dit : demain. Or , ayant vu 

M. Bonheur hier à onze heures, il était difficile que 

la rectification parût plutôt. M. Bonheur qui donne 

des démentis aux autres, fera bien une autre fois de 

rester dans le vrai, ponr ne pas s'en attirer à lui-

même. 

M. Bonheur n'est pas le seul à cous demander qui 

nous donne nos renseignements ; mais à lui comme 

aux autres , désireux de savoir sur qui faire retom-

ber leur vengeance, nous avons répondu que les notes 

écrites et signées qui appuient toutes nos assertions 

sont notre garantie et ne sortiront de nos mains 

que dans le cas d'instruction judiciaire. Nous sommes 

là, d'ailleurs responsables de ee que nous publions , 

prêts à rétracter nos erreurs et à accorder toutes les 

justes satisfactions. 

Quant à ces mots à effet de sommation, de lâcheté 

et de calomnie, qui sont-Jà pour la mise en seèné^ 

nous ne savons en quelle monnaie les paiera la 

mairie de la Croix-Rousse ; mais M. Bonheur aurait 

fait preuve de goût, de politesse et de vérité, en ne 

s'en servant pas; cela n'effratè plus personne, depuis 

que tant de bouches les prononcent; il faut inventer 

autre chose. 

Mats au fait : la mairie de la Croix-Rousse peut 

faire ce qui lui plaira de ses bons et de ses finances, 

l'essentiel pour nous , c'est qu'elle ne coupe pas ies 

arbres du Cours d'Herbouville. Quant à M. Bou-

chard, c'est précisément la difficulté qu'il fais ù! pour 

recevoir en paiement des bons d'un franc de la so-

ciété fraternelle , qui a permis de croire que £tM 

bons venaient de la mairie. À ce propos , nous de-

manderons si ces bons sont, autorisés et s'ils ont 

cours forcé ou volontaire. En tout cas, piusque 

. c'est une monneie ; son émission doit être entour 

rée des garanties exigées par la loi. 

Les recettes effectuées à la douane de Lyon pen-

dant le mois de février se «ont élevées h la somme 

de fr. 416,660: 

Les sels .seuls ont produit, 552,446, 

Les denrées coloniales, 52,670 

Les droits sur les exportations, 10,046 

Recettes diverses, 1,498 

Le mouvement des sels dans notre entrepôt a été 

fort considérable; il a continué avec la méine activité 

qu'en janvier dernier. Les habitants des campagnes, 

r.eux éloignés des villes surtout, n'ont pas une foi 

bien robuste au maintien de la taxe à 10 centimes, 

et lis font des provisions considérables en prévision 

d'une augmentation de droits. Si les très basses eaux 

du Rhône n'avaient pas nrreté la navigation Ài s ba-

teaux d'un fort tonnage,-nous aurions reçu les sels 

déj?> demandés aux salines du midi, et les recettes 

eussent été beaucoup plus considérables encore. 

Lés exportations' des tissus manufacturés à Lyoft 

ont été fort nombreuses puisqu'il est passé pièsdo 

2,000 colis à noue douane. Ce retour à l'activité 

commerciale est d'un heureux augure, et nous don-

nons pour certain que, «àdf cvé'icnjiénis imprévu*, 

ies affaires du prhùemps. sur noire place, auront une 

véritable importance. 

— Nous avons reçu le compté-rendu des travaux 

de la ch.unbre de eoaimereede Lyon, pendairt l'exer-

cice 1847-1848; nous en rendrons compte dans un 

de nos prochains numéro?. 

— il nous revient qu'une ■partie du conseil muni-

cipal de Lyon veut , en discutant le budget qio 

lui est soumis, réduire l'allocation des Frères. 

Kous espérons bien que cette prétention sera ré-

duite s néant, et que la majorité de notre administra-

tion persévérera dans la voie qu'elle a suivie jusqu'à 

ce jour, et ne voudra pas «e faire l'instrument d'une 

baine aveugle comme celle qui a trouvé dans la ville 

de la Guiltotièrc un agent si complaisant. 

Les hommes edaiiés qui composent notre munici-

palité sont une garantie que la justice et la vérité 

trouveront dans son sein de puissants défenseurs.,Il 

en était besoin. 

— Avant-hier, à neuT heures du soir, on a fermé 

le club de la Croix-Rousso. 

— Le maire de Lyon informe ses concitoyens que 

l'impôt des oô centime;.;, voté en 1848, a été résolu 

eoj iavuirde la ville II invite, en conséquence, les 



contribuables a aequitter oWs le plus court délai le 

montant de leur taxe. 

Le produit de cet impôt sera versé dans la caisse 

du receveur municipal. 

— La direction des théâtres de Lyon, vacante à 

partir du 21 avril 1849, sera concédée pour trois an-

nées, prenant leur échéance au 20 avril!852. Le 

cahier des charges est déposé au secrétariat de la 

mairie, où l'on pourra en prendre connaissance. VL 

le maire recevra directement les offres jusqu'au 20 

mars courant. 

— Le conseilmunicipal de U Croix-Housse, l'é-

mule et quelquefois le modèle <!e celui de la Guillo-

tièrp, n'a pu, à ce qw'il para;!. s'entendra avec le 

maire de cette-ville qtii a éik oblige, (rit-on, de don-

ner sa démission. 

— M. Revel-Dupcrron, eneiennement employé 

au ministère de l'intérieur, vient d'être nommé 

membre du conseil de préfecture du département 

du Rhône, en remplacement de M. Dubié, décédé. 

— La prélecture du Rhône fait annoncer l'adjudi-

cation au rabais proposée par l'ingénieur des ponts-

ct-chaussées, de travaux à exécuter pour l'entretien 

de la navigation sur le Rhône et la Saône, dans la tra-

versée des communes de Lyon, la Guillotiêre, la 

Croix-Rousse, Vaise, Caluire et Sainte-Foj, pendant 

les années 1849. 18S0 et 1851. 

Cette adjudication est celjequi a été fixée au 24 

février 1*49, mais qui n'a pu avoir lieu, attendu 

que le 24 février a été déclaré, par une loi, jour 

férié. Elle aura lieu à la préfecture le vendredi 16 

mars prochain, à 2 heures du soir. 

— Voici le résultat du tirage qui a eu lieu avant-

hier au Jardin-d'Hiver, des lots -acquis par la Société 

des Amis-des-Arts : 

Vue prise en Dauphinc, par Achard, série i 21, ( M. 

Pignet.) 

Marine, par Barry, série 232, (Montessuy, Mantoue 

et comp.) 

Visite d'Henri III au Titien , à Venise , par Bonirote, 

série 255, (Réveil.) 

Groupe de raisins noirs, par Blanc, série 122, (Page 

G.) . 

Tète de moine, (étude), par Boanefond, série 272 , 

(Vidalin.) 

Portrait de Chateaubriand (plâtre), par Bonnet, série 

510, (Desblains). 

Départ des volontaires romains pour la Lombardie, par 

Bonnet, série 254, (C. de Rozièrc. ) 

Un mouton (bronze), par Bonheur, série 555, (L. 

Descours. ) 

Une lionne (br-OBze), par Benheur, série 1 015, bil-

let, 44. 

Un petit taureau (bronze), par Bonheur, séria 278, 

( Vachon-Saunier.) 

Danse arabe, par Boulanger, série 1,120, billet 50. 

Vue prise à Fontaine, par Bourrit, série 440. ( lles-

trallel.) * 

Femmes de Gaëte, par Chaîne, série 1,024, billet 15. 

Marchande de volailles, par Chavanne, série 1 Si,, (C. 

Dufournel. ) 

Fleurs , par Clairanson , série, 207 , (Danervaud.) 

Le Marché, par Dolard , série 282. (Audra-Fauvel.) 

Paysage, par Dubuisson, série 397, (Guimet.) 

Fruits, par Deyrieu , série 152, (Serre.) 

Paysage avec aaimaui, par Duclaux, série 214, (Gros.) 

Intérieur breton, par Deheuvel, série 51 9, (Talon.) 

Paysage, par Fonvitle, série 1,020, billot il. 

Fleurs, par Faure, série 1,010 , billet 5. 

V«e pri*e aux environs de Rotterdam, par Lé«a Flou-
ry, 520, (Déchamp.) 

Intérieur d'âcurie, par Guy, série 140. (Roë.) 

Un Souvenir, par Grobon , série 203, (Duclaux. ) 

Fleurs, par Garonne, série 529, (Viret et comp.) 

Petit port de Bretagne, par Garnerey, série 123, (Pia-

ton fils. ) 

Eglise de Sainte-Justine , par Joyant, série 53, (Des-

prez.) 

Un Christ, par Lacuria, série 202, (Delaprade.) -

Un Chasseur andaloux, par Leleux, série 85, (Madame 

Gairal.) 

Le Miracle des petits oiseaux, par Lavergne, série 226, 

(Lacènc. ) 

Fleurs, par Martin, série3S6, (Grangé Labit.) 

Un petit Ramoneur, par Magaud, série 62, (Ëllis. ) 

Vue du Lac d'amour, à Bruges, par Ouvrié, série 582, 

(Gavinet.) 

Raisins, par Perruchon, s. 342, (Siméon.) 

Paysage, par Ponthus-Cinier, s. 78, (Giraud.) 

Un blessé, parPeyronet, s. 221, (Delastic.) 

Fleurs, par Régnier, s. 141, (Riboud.) 

La légende, Rahoult, s. 486, (de Rotscbild.) 

Fleuns, par Revol, s. 82, (Gonin.) 

Un Album, série I 12, (Morel et Jomain.) 
Un Album, série 59, (Ch evassu. * 
Un Album, série 414, (Peyré.) 

AVIS TfiÈS IMPORTANT. 

Le service des lettres chargées ou recommandées 

«et etitgtué de Ksnt de précaution» qu'il existe très 

peu d'exemples qu'une lettre ainsi assiuée ne soit I 
parvenue intacte à sa destination. 

Pourquoi donc cette indifférence de la part du 

public à faire charger une lettre renfermant des 

billets de banque ou des valeurs au porteur ? Serait-

ce la double taxe exigée? cette doubla taxe n'est 

que de 40 cent, jusqu'à 7 grammes 3/4. Serait-ce 

l'obligation de se servir d'une enveloppe, d avoir à 

sceller celte enveloppe de deux cachets en cire, 

avec empreinte portant ?ur ?es quatre plis? UH tel 

soin rsl pourtant léger, et, en le prenant, on s'é ar-

' crue ua souci qai dure ju qu'au jour où arrive l'ae-

cu-c de réception des valeurs. 

Déposées au bureau de poste contre on bulletin I 
délivré A l'envoyeur, le» lettre» chargées ou recoin- H 

mandées laissent partout trace de leur pawage, et 

sont remises, sur reçu, au domicile du destinataire. 

Toute garantie et toute sûreté existent donc pour 

la transmission des lettres expédiées dans ees condi-

tions, et les agents des postes, qu'affligent des récla-

mations plus ou moins fondées sur la disparition de 
lettres qu'on aurait jetées ou fait jeter i la boite, ne 

peuvent qu'engager de nouveau, avec les plus vives 

instances, le public a recourir A ce mode d'envoi 

pour les lettres qui contiennent des effets à courte 

échéance ou des valeurs au porteur. 

Puisse le présent avis trouver place dans («us las 

journaux de Paris et des département»! 

M ©nivelles diverses. 
La topographie souterraine de Paris, commencée 

en 1844, d'après le voeu du conseil général, est arri-

vée aujourd'hui à un degré d'avancement tel, que le 

le travail sera entièrement terminé l'année pro-

chaine. 

L'atlas sera composé de quarante-cinq fouilles cor» , 

respondant à une superficie de 600 mètres sur JOO. 

Sur ces quarante-cinq feuilles, près de trente sont 

terminées. Cette immense carte souterraine désigne-

ra, quartier par quartier, toutes les »inuosités, les 

.dédales des anciennes carrières, des catacombes; sur JJ 
lesquelles une partie de Paris est bâtie, et, à l'exté-

rieur, les rues, les places, les édifices correspondant 

aux cavités. Les travaux des ingénieurs, pour mener 

à fin cette opération, sont des plus loogs et des plus 

délicats ; on s'en rendra compte quand on saura que 

chaque point souterrain trouve son point correspon-

dant à l'extérieur, et qu'un double calcul est néces-

saire pour superposer exactement les choses du de-

hors sur les lignes tortueuse», vides ou comblées du 

dedans. La carte a été coordonnée d'après la supposi-

tion de deux axes, l'un figurant une méridienne pas-

sant parle puits de l'Observatoire, et l'autre une li-

gne faisant la perpendiculaire à la première. 

Les opérations de la topographie souterrain* de 

Paris une fois terminées, le conseil général fera exé-
cuter celle du département de la Seine, comprenant 

les terrains circonscrits entre les murs d'octroi et les 

fortifications. L'importance de ce travail fort long et i 

fort difficile ressort de celle des lieux même» sur 

lesquels il va être appliqué. Chaque jour, dans 

l'espace que nous venons d'indiquer, s'élèvent des 

maisons, des édifices, des villages; de nouvelles rues 

se percent, de grandes constructions servant i l'in-

dustrie s'exécutent sur tous le» points, et il est d'un» 

nécessité absolue d'avoir sur la consistance du sol 

des notions exactes. Celte partie du département est, 

on le sait, généralement excavée. A l'est et au sud de g 
Paris principalement, sont situées d'immenses car-

rières. L'administration est donc hautement infères- I 
sée i connaître la nature des terrains et à renseigner 

l'industrie'privée afin de prévenir tout aecident, 

— Les condamnés à mort dans l'affaire Bréa sont 

logés dans une des plus grandes casemates du fort de 

Yanves. Ils ont construit, dans l'un des angles de 

cette vaste salie, un autel qui a été décoré de diffé-

rents attributs religieux, et où un ecclésiastique vient 

chaque matin dire la messe. 

Vaprreaux jeune, qui n'a pas encore fait sa pre-

mière communion, s'instruit en ce moment pour être 

reçu à ce sacrement. C'est Chopart qui lui fait ap-

prendre le catéchisme. 

Tous las jours les condamnés ont deux heures pour 

se promener dans les préaux; le reste du temps se 

passe à entendre des lectures ou des instructions re-

ligieuses de la part d'ecclésiastiques qui vienneut fré-

quemment les visiter, ou bien en travaux de mains. 

Liste des trente six jurés ordinaires et des six ju- i 

rés suppléants tirés au sort par M. Acher, président | 

de chambre, remplissant las fonctions de premier | 

président, eu l'audience publique de la pfemieiB § 

chambre de la fiourd'appetldc Lyon, du vingt-un ft. 

vrier mil huit cent quara.ile-neuf, en présence de 

M. Giraud, substitut de M. le procureur général, 

ainsi qu'il résulte du procès-verbal qui en a été dres^ 

sê le même jour, ladite liste iformée en exécution de 

l'article 20 du décret du 7 août 1848, pour la
 ses

. 

«ion des assises extraordinaires du département rj
u 

Rhône da premier trimestre de ladite année, dont 

l'ouverture est fixée au lundi douze mars mil huit 

cent quarante-neuf. 

prisas Pians. — Contenant Us tnnte-ùx jurés désU 

gués pour fitirt > térvtce ptndiml la session. 

Periissy, Philibert, a 'rneurant h lu Guillotiêre. 

Dubois Louis, tisseur, demeurant à la Croix-Rousse, 

Gacbet, Joseph, facteur des courriers, demeurant à 

Lyon, rue de Savoie. 

Moranda, Jean, architecte, demeur ant à la Guillotiêre 

pue St-Michel. 

Gonon, Pierre-Marie, géomètre, demeurant à Chirou. 

ble», canton de Bcaujeu. 

Carrand, Pierre, marchand bonnetier, demeurant à 

Lyon, quai de la Révolution. 

Valadon, Louis-Benoît, marchand de dentelles, demeu-

rant à Lyon, Petife rue Mercière. 

Carand, agent de change, demeurant à Lyon, quai de 

Relz. 

Cnnel, Amédée, menuisier, demeurant à la Guillotiêre, 

place St-Pothin. 

Clerc, Pierre, tonnelier, demeurant i la Guillotiêre, 

rue Charlemagne. 

Hugener, Jean, marchand de chapeaux de paille, de. 

meurent à Lyon, rue de Pazzy. 

Durci, Antoine, cultivateur, demeurant à la Guillo. 

tière, route d'Heyrieux. 

Favier, Alexandre-Inncmond, épicier, demeurant & 

Lyon, rue de la Barre. 

Mazoyer, Gabriel, serrurier, demeurant i Lyon, rue 

Juiverie. 

Polissent, André, rentier', demeurant à Lyon, rue 

Vieille-Monnaie. 

Besson, Antoine, propriétaire, demeurant à Duerne, 

eanton de St-Symphorien. 

Pkiat, Jean , propriétaire, demeurant à Soucieu-cn-

Jarrêt, canten de Saint-Genis-Laval. 

Clere, Victor, rentier, dememrant à la Guillotiêre, 

place Napoléon. 

Diday, Charles-Joseph-Paul, chirurgien, demeurants 

Lyon , rue des Céleslins. 

Dodat, Jean-Antoine , tailleur de pierre , demeurant 4 

Saint-Rambcrt, canton de Limonest. 

Poitrssso», Biaise, propriétaire, demeurant à Ligny, 

canton du Bois-d'Oingt. 

Volozan , Jean-François, marchand-fabricant, demeu-

rant à Lyon , rue Tiédie-Monnaie. 

(lamas, Julien, marchand de parapluies, demeurant 

1 la Guillotiêre, rue de la Croix. 

Cembarousse, Philippe, cultivateur , demeurant à la 

Guillotiêre, rne d'Ossaris. 

lauérand, Pierre, ferronnier, demeurant à la Croix-

Roosse, Grande-Place. 

Greppo , François, demeurant à Lyon, rue Négrct. 

Dufourntl, César, marchand de fer, demeurant 1 

Lyen, quai de la Révolution. 

Beaux, Antoine, épicier, demeurant à la Croix-Rousse, 

Grande-Place. 

Poyard, Tbéotime, teneur de livres, demeurants 

Lyon, rue St-Côme. 

Châtelain, Pierre, cultivateur, demeurant à Quincieux, 

canton de Neuville. 

Dervieux, Jean-Claude, menuisier, demeurant à 11 

Guillotiêre, rue Mouton-Dnvernet. 

Guillot, Jean-Baptiste, tisseur, demeurant à Lyon, rue 

de Flesselles. 

Dumon, Antoine, médecin, demeurant à la Guillo* 

tière , lieu de Montplai.ir. 

Vanal, Jean-Baptiste, entrepreneur de coehes, demeu-

rant à Lyon, port Neuville. 

Boucbardy, André, rentier, demeurant à Lyon, rue du 

Commerce. 

Fougerat, Jean-Marie, demeurant à Montrottier, can-

ton deSt-Laurent. 

Seconde partie, — contenant les six jurés suppléants-

Moker, Antoine, musicien, demeurant à Lyon, placo 

Rellecour. 

Pcrrier, Dominique , tapissier, demeurant à Lyon, 

rue du Plat. 

Rombaud, Sébastien, avoué , demeurant à Lyon, r"0 

de la Cage. , 

Boy, Antoine, dessinateur, demeurant à Lyon, rue du 

Commerce. 

Sève, Jean-Claude, ehapelier, demeurant à Lyoo, fue 

de la Barre. 

Pino-Desgranges, Jean, avocat, demeurant à Ly«Q>
rue 

d'Ovan. 

A. MKINKL. fférant. 
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